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Présidence de M, BAILLON.

…

MH,-BuLLon.
—

Sur le Cremixora, nouveau type de Rubia-

= Jahtrouvé, parmi les Verbénacées de l'herbier du Mu-

|

ps. un Siphonanthus (?). de Madagascar, «
à corolles roses »

Wim tout d’abord
paru distinct de ce genre par ses

feuilles

Ë

‘hposées,
mais accompagnées de stipules. De .plus, son ovaire

.
Siinfre et son réceptacle

concave,
surmonté. d'un calice rudi-

… Müiaire, annulaire, tronqué et entier. La corolle gamopétale

_Slelle d'un Oxyanthus, tordue dans la préfloraison et norma-

:

“lement
létramère. Le calice supère est tronqué, court, entier.

0
qualre élamines s’insèrent

sur la corolle, et l'ovaire est sur-

Éts d'un épais disque épigyne, déprimé, au
centre duquel s’in-

|
pe le style.

Celui-ci, long et gréle, a son sommet stigmatifère

|
ts claviforme et apiculé. Chacune des deux loges ova-

"renferme
un seul ovule, inséré vers le haut de Ja cloison,

dei
sndant

et anatrope, avec le raphé nettement dorsal etle micro-

;

PE dirigé
en haut et en dedans. Si les principes de classification

:
“#inis dans

ces derniers temps étaient d’une rigueur absolue, le

re
Placé dans

une tribu différente de celle qui comprend les”

Pr Cependant,
nous n’en pouvons faire qu’une ne de

|
Fee T genre, attendu qu'il est certain, comme nous

l'avons

dit,
qu'il

y a un assez bon nombre d’Ixora américains, asla-

»
Comme dans les Ixora typiques. Cette plante a

été ré-

don
 Diégo-Suarès

par Bernier (2e envoi, n.
363) ç4. DO

lui

ques le
00m d'Axora (Cremixora) Bernieriana. C6;

+

bel
arbre des forêts des montagnes

Anbouitch ».

ing PaILLON.

—
Sur le genre

_Amphoricarpos. —
Pau dau:

M
Sisemblent

avoir eu l'occasion

-
d'analyser

l'Amphorieerpes

i Nis..Je dois à M, Franehet
d’avoir pu en

étudier ya

recueilli
au Montenegro par

M. Pichler, «17%
155!

‘ra, avec son ovule semblable à celui des Chiococca, devrait



rupium calcareum Montis Loveen
supra Cattaro, alt. 5000

plante a le port et le feuillage d’un Xeranthemum
;

elleen
a

_ Presque tous les caractères. L’involucre
est le même ;

les fleuri

ont cinq lobes valvaires
avec un pelit sommet calleux, des

4
_ thèresà cinq appendices étroits et allongés, et un

ovaire sem

 blable à
celui des Xeranthemum.

L’aigrette diffère un peu
À

celle du ZX.
annuum en ceci que ses soies sont plus nombreusé,

plus étroites et très finement denticulées
sur les bords. Par là l'An

© Phoricarpos
se rapproche davantage de certains Chardinia, Si

_

Carpos devra rentrer dans
ce genre à titre de simple section,

Ja plante de Cattaro
sera notre X, Neumayeri.

MH. BALLON.
—

Sur fes Crupina,
—

Ce genre ne nous
para

Pas pouvoir être maintenu. On ne saurait le fonder sur la
formeun,

Peu allongée
de

l’involucre
et celle lancéolée-aiguë de ses

braclées.

Onconsidè
,

Dis do

d

dices qui prennentun

2. Ilyen
a cependant

souvent une trace vers le sommet qui
8!)

légèr

|

et ceux qui lui sont extérieurs, ne Sa"

nérique.
On a décrit les corolles des

Crupi”

L



‘dans

son jeune âge, une forme qui peut nous
édifier sur

cation des prétendues enveloppes ovulaires. La région

opylaire du nucelle, d’abord proéminente, devient graduelle-

située au
fond d’une véritable

cupule
presque

hémisphérique,

tncavité tournée en bas et dont le bord s’est peu à peu
élevé au-”

du sommet organique primitif de l’ovule. On sait qu'au-.

dessus des
fruits mûrs et noirâtres persistent avec leurs caractères

ntiels, les éléments de l’aigrette. Nous considérons les Cru-

comme une section un peu anormale du genre Centaurea.

:
He: BALLON.

—
Sur l'insertion de La fleur des Eupatorium.

—

disposition
dont je vais parler s’observe chez certains Eupa-:

un proprement dits; elle est très prononcée dans plusieurs —

Spèces de la section Brickellia, et elle n’est pas rare dans, un
:

1 nombre de types de la famille des Composées. Les fleurons,

Au premier abord, semblent sessiles sur le réceptacle, et ont

ours été
considérés

comme tels, ont leur ovaire supporté par un

“telle très
court, très grêle, presque

filiforme, produit par un

“““ssement
subit de la base de l'ovaire. D'autre part, la surface

‘eue du réceptacle, ordinairement décrite comme
plane, pré

Dre
de très petits mamelons coniques,

saillants, égal
De

ia re des fleurs, Ces mamelons sont creusés, suivant toute la
+

“leur de
leur

axe, d’un fin canal dans lequel
s'engage le court

Hlelle dont
nous

venons de parler, sans
contracter la

moindre

ice avec ses parois, pour
aller s'insérer tout au

fond de cet

Puits, IL
se produit là, en somme,

quelque
chose de compar

À c qu'on observe
au voisinage de certaines

articulations,

ét au-dessus desquelles il y a une
dilatation

subite des

S. Maïs
on

voit qu’en réalité les fleurs, très mobiles, de ces

Mum ne so! face de leur récep=

e

#m ne sont pas sessiles, et que la sur

est

pas
plane et lisse.

SU
el

."H-BAILLON,

—
Sur l'Eupatorium spicatum LAMR. pe.

3
D. où classer cette espèce, que

Lamarck (Dict., IL,

mg. Originaire de Montevideo, et on, ne la FRE

_nnée dans la plupart des énumé

Elle
ne lui appartient point, en

erson, en maj 1767 .(n. 111); etil

€, avec la détermination de La



—
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—

c'était peut être une Vernoniée. Mais c’est à n’en pas douter le

Baccharis platensis SpReNG. Elle
a été retrouvée à Montevideo

même par Gandichaud, M. Courbon, etc. Elle croît aussi dans ls

provinces méridionales du Brésil. Le nom spécifique de Lamarck

date de 1786, et celui de Sprengel, de 1826, et je ne
vois pas

qu'on

ait encore fait un Baccharis spicata.

M. H. BAILLON.
—

Sur Le véritable Piptocoma.
—

Le seul vri

Piplocoma
est une plante des Antilles, le P. rufescens. MM. Ben

tham et Hooker qui (Gen. I, 235) l'ont
vu dans l’herbier d&

Schultz-des-Deux-Ponts,
en‘ont avec raison distingué le P. lychno-

oroides LESS,
comme espèce du genre Lychnophora. Ils fonte |

même temps
remarquer que le P. rufescens est voisin des Oligan-

_

thes. Cette plante existe aussi dans l'herbier Jussieu; elle parait

;

d’ailleurs fort
rare dans les collections. Ses capitules renferment

de 8 à 12 fleurs. Le réceptacle, d’ailleurs
nu, porte pour

l'insertion

=.
06 chaque fleur

une petite dépression polygonale, encadrée d né

Petit rebord saïllant
et légèrement ondulé. L'involuere est formé

d’un nombre variable de bractées extérieures, plus courtes, tomel

ss
à
a

lin
dEà
om

CS
LA
LE

SERRES

avons BALLON.

—
Sur Le Podophanié,

—
La plante que

n°0
née) dans

l'herbier
du Muséum, P. Ghiesbreghtiant

*
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récollée
par Ghiesbreght (n. 315), en

octobre 1844, «
dans les

halités humides et ombragées des terres chaudes
» au

Mexique.

|

Son port est des plus singuliers et son
feuillage rappelle celui de

É

“re Ses feuilles alternes ont un
long pétiole grèle

|

membraneux, 2 ou 3 fois
décomposé-penné, avec

des

É

“es inégalement dentées, analogues à celles de plusieurs

|
e

Sue à ses capitules, semblable à ceux
d'un

Sclerolepis

"

es un pédoncule grêle et indivis, qui peut atteindre

Mi

#. de long, ils sont solitaires au
sommet des

En

ien
partent en petit nombre dueôté des branches au

cs

insertion des rameaux. Leur petit involuere
subhémi-

;

ras

ss

est formé de plusieurs séries de bractées imbriquées,

ie D
plus courtes qu'elles sont plus extérieures. Le

Le

sis ne porte que des fleurs
homomorphes, très nom.

|
appen

,
dont la corolle est tubuleuse, les anthères

tronquées, non

:
+5 le style à 2 branches claviformes;

obtuses
et

|
dune

7. re a cinq côtes saillantes, ciliées, et il est
surmonté

5

_ d’un nombre indéfini de soies grèles et scabres. Cette

É
donc aux

Eupatoriées. Elle se
rapproche des -

ot
ee anthères, mais ceux-ci n'ont que

5 paillettes

F
cles: à aigrette; des Ophriosporus, mais

ceux-ci Ont des”

te
es et «

paniculés
» ;

des
Decachæla,

mais ceux

|
pdt

10 soies ou paillettes aristées. Il
s'agit donc ici d'un

_
“sünct. Reste à savoir si l'on doit lui accor

..

_ änthère

feuilles alternes et les.

768 tronquées
au sommet. IL nous est

d’ailleurs
impossible CE.

:

“res
RER caractère

générique de valeur
absolue K

L .
l'absence d’un prolongement

apical
dans les

nthère

pe
observer certaines Eupatoriées, les deux

dispositions

Server
sur une seule et même plante:

iii"



M. H,

_  alternes-

—
Que les
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SÉANCE
DU 7 DÉCEMBRE

1880.
-

Présidence
de M. Prose

4M. H. BAILLON.
—

Sur le Pleurocoffea.
—

Les tee

corolle irrégulière
ne sont pas communes, et encore leur irrégu Re

n'est-elle
pas très prononcée, On cite surtout les Eee

les Capirona,
parmi les

genres américains. Mais onn'’en pere
point

encore: de Madagascar, lacune
que vient combler la co

Es.
sance du P/eurocoffea,

genre dont le nom indique de gra

Le
analogies

avec les Caféiers. Dans notre C. Boiviniana, ours
:

en effet, celui des Coffea ;
et dans chacune de ses deux loges, 1 :

un ovule de joffea,
avec le micropyle

en bas et en PE

calice supère est très court et presque entier. Mais la coro L
due, dont le tube est très étroit,

a un limbe oblique, re
:

avec 5-7 lobes obtus et un. même nombre d’étamines 1. me
L’obliquité du limbe

est surtout manifeste dans le bouton Re ns
partie de la corolle rappelle tout à fait en

petit
ce qui s’obs

_

dans les Posoqueria.
Cette irrégularité

a un retentissement RE
Style,

car ses deux branches
sont inégales, épaisses toutes les 7

obtuses et comprimées. L’inflorescence
présente aussi un Si

à
qui sépare cette plante des Caféiers; elle est terminale et form

:d’une à
trois fleurs. Sous l'ovaire, il

y à un petit involuere Re
de bractées imbriquées

en nombre variable. Le P, Boiviniana Le
un arbuste de la baie de Kigny,

glabre,
avec des feuilles très cour

inlé
Û

. .
bril-

tement pétiolées,
assez petites, obovales,

coriaces, lisses et
lantes

en dessus,

laires.. Le
port de

“äthium., Dans l

*

et se rapprochent
pa

sujet (voy.
p. 260).

dans le même cas?

port,
une espèce de F uchsia telle

que celle dont nousParlons,
rappelle parmi les Rubiacées, les Mitchella, Cunina, etc.
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M, H'BAILLON.

—
Les

genres
de Cassini Glycideras et Henricia.

—
M. Bentham

ne s’est pas trouvé dans des conditions favorables

à l'étude de
ces deux

genres pour lesquels il avait malheureuse-

ment eu recours, comme il nous
l’apprend, à l'assistance de

M. Decaisne, Celui-ci n’a pas même su voir que
l'échantillon de

Flacourt désigné
par lui comme le Microglossa sessilifolia DC., est

précisément le Glycideras
ou

Glyphia lucida de Cassini, récolté

par Commerson à Madagascar et faisant partie à la fois de lherbier

de Jussieu et de celui du Muséum. Par conséquent, M. Bentham a

placé à
plus de 50

genres de distance (Gen., I, 259, 283, n. 101

154), l’un dans le
groupe des Homochromées et l’autre dans

celui des Conyzées, deux types absolument identiques. Toute la

responsabilité de ce fait doit retomber sur
M. Decaisne. Le nom

de

Microglossa
doit disparaître, comme

étant postérieur à celui de

Glyphia.
Les divers échantillons de ce

dernier que
possède

l'hérbier
de Paris, notamment ceux

de l’herbier de Jussieu, sont en

on état et l'herbier du Muséum, en
particulier, comprend des

fleurs
fort bien développées. Leur ressemblance avec

celles des

Psiadia
est manifeste, Le Glyphia lucida a un

involucre de nom-

breuses
bractées, inégales, aiguës et subscarieuses, des demi-

fleurons
à limbe ligulé court, concave,

entier et un
style dont les

branches
sont aplaties dans les fleurs du rayon et plus épaisses,

longuement
coniques, papilleuses dans celles du disque. Le récep-

Rele
porte des fimbrilles dans l'intervalle des fleurs. Celles du

ayon sont peu nombreuses. Tous ces
caractères se

retrouvent dans

‘érlaines
espèces du genre M icroglossa. Toutes les fleurs sont en

énéral,
fertiles

et pourvues
d’un ovule bien

développé. Le fruit

plus
ou moins comprimé et ses côtes sont peu

saillantes, tou

JurS
comme dans certains Microglossa.

Cest
encore M. Decaisne qui a

communiqué à M: Bentham des

leurs
de

« l'exemplar
mancum »

de l'Henricia
agathwoïdes CASS-,

de lherbier
de Jussieu. Récoltée à Madagascar par

Commerson,

‘lle plante abonde
au Muséum, soit dans l’herbier mème de l'éta-

blissement,

soit dans celui de Pourret où M.
Decaisne aurait pu

“0 peine l'observer
en

bon état. Ses
capitules sont moins nomMm-

breux
et plus lächement disposés que Ceux

“dia,
mais les caractères de ses

fleurs ne perm

Parer de
ce dernier

genre
dont il à

d'ailleurs le feuillage. Les
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feuilles desjPsiadia
proprement dits sont, en effet, presque aussi

souvent dentées qu’entières,. et cela dans les diverses formes d'une

même espèce. On sait d’ailleurs
que M. Bentham a réuni a

 Psiadia les Frappiera de M. 3. de Cordemoy, dont les feuilles sont

généralement dentées
ou crénelées et dont les inflorescences sont

à

peu près disposées
comme, celles de l’Henricia. Ce dernier nom

est postérieur à celui des Psiadia qui date. de Jacquin, et c'est à

ceux-ci que doivent être, comme les Frappiera, génériquement

_
rapportés les Henricia dont le nom est aussi plus récent (1817

M: Bentham
range (Gen.,

II,
277,284,

n. 143, 148) à 15 genres
de

istance et dans les deux tribus différentes des Heterochromeæ tt

des Conyzeæ, les Henricia et les Psiadia, toujours par
la faute de

M. Decaisne. Les capitules de l’H. agathæoides,
un peu

plus largts

que ceux de la plupart des Psiadia,
ont un involucre formé d'un

petit nombre de rangées de bractées
un peu inégales. Plus elle

_Sont.exlérieures, et plus elles sont épaisses, subherbacées, chargëts

de poils blanchâtres,
tandis que les intérieures sont membraneust,

.
Blabres, obluses, finement déchiquetées

au sommet. Le
réceptacle

Plan est chargé de petites fossettes,
entourées de fimbrilles-courtés.

—

| è

es, Ceux du disque, plus ténus, sont parfois vides

.

Ou stériles,
comme dans les vrais Psiadia;

et

il

est
impossible de

…De pas reconnaitre l’analogie étroite du Glyphia
avec les Psiadia de

que l'étude des
Composées se

n comme genres des Hicr0”

>
€t que lorsque les botanistes

ue

ne
:

8neéments exacts et sérieux s type de nos cbrlections, i
:

Sur un typ

-
ES, ils feront bien de

ne pas consulter M. Decaisne.

Le Secrétaire
: MUSssAT.

= 5 À

dnutiet

on
®% Cie, rue des Deux-Portes-Saint-Sauveur, 22:
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Présidence de M, BAILLON,
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-
MH, BaiLLoN,

—
Sur un nouveau type de la flore de Mada-

Jascar, à ovules orthotropes.

—
La flore de Madagascar est pleine

_ desurprises
pour les botanistes les plus exercés. Rien n’est rare

:
parmi les familles dicotylédones

comme les ovaires pluriovalés à

Ovules orthotropes, ainsi qu’on en observe un certain
nombre dans

€

_
les Aroïdées,

par exemple. Ajoutons à cela qu'il s’agit ici d'une

_ Plante à ovaire libre et à cinq placentas pariétaux sur chacun

… desquels
s’insère de chaque côté,

un peu au-dessus de la base, un

:
funicule

grêle qui remonte vers le haut de la loge et supporte

_ lovule à micropyle supère dont nous parlons. Autour de l'ovaire

Gt un petit disque cupuliforme qui subsiste autour du fruit. Le

 Périanthe
et l'androcée sont hypogynes. Le dernier se compose de

… deux
verticilles de cinq étamines libres, dont cinq grandes el cinq

_
Pélites,

avec des anthères introrses et une sorte de manchon à la

ase du filet, formé
par des expansions dont la signification nous

. Slinconnue.
Le calice est formé de cinq sépales concaves,

imbri-

és
en quinconce,

et les pétales sont cinq languettes
lancéolées,

ällernes,
enveloppant légèrement dans leur concavité, quoique

bien
étroites,

l’'étamine correspondante. Il n’y a qu'un petit style

_
“ékirémité

stigmatifère capitellée. Le fruit, oblong
et

glabre, estune

_ Pile drupe à cinq
noyaux incomplets

; c’est-à-dire qu'ils sont

:
Déants

en haut de leur angle interne, et quelquefois aussi tout à
_Miten

bas. Ces
noyaux, étroits et allongés, ne sont pas tous fer-!

“Uk:
il

y en a ordinairement de deux à quatre qui sont vides. Les:

- Autres
renferment

ou une graine dressée, ou deux graines super

_ POSes,
ascendantes; et comme leur micropyle est eu haut, c’est

là

“2

Î
que se trouve la radicule de l'embryon qui est charnu, ver--

Le ét qui
a des cotylédons elliptiques ou

oblongs et infé-

Heure,
|

à

Nous

ne Saurions
pour le moment attribuer une place définitive:

 Wpe. Par
ses ovules orthotropes et son

ovaire supère il nous



:
_ analogues à

ceux de la plante de l'herbier de Lisbonne,
mais

Lt

_

diffère
un peu par les caractères suivants :

des feuilles plus T0

paraît
se

rapprocher à la fois
etdes Loranthées et des Olacinées qui

sont certainement
des plantes d’un seul et même groupe

naturel,

Mais
la placentation nettement pariétale en fait un type à part;

peut-être devra-t-il constituer une
nouvelle famille.

Le port n'est pas
moins singulier; il est celui des Ephedract

aussi de quelques Loranthées. Qu'on se figuré un arbuste noueux,

rabougri, à rameaux cylindriques opposés, articulés
au

niveau des

nœuds et
sé

disloquant facilémiént par la dessiccation. A n’ÿ a pas

‘de feuilles, au moment de la floraison du moins. Lés fleurs for

ment dé pêtites grappes
rigides

et Jäches. C’est encore
M. Gra-

didier qui a
découvert cette planite.

|
© %e trois juste de la dédier à M. Pierre qui soccupé avec tant

d'ârdeur de l'étude dés plantes de l'Asie tropicale et qui réve avé

tant de
patriotisme pour la botanique française une ère de relève:

ent dont j'ose à peine espérer le rétour. 11
y a

bien déjà un
gen

asiatique d'Homaliées qui a reçu le nom de Pierren, mais il nt

1e paraît
guère possible de le conserver. Je nommerai la plante de

Madagascar Petrusia madagascariensis.

LM. H. BariLow.
—

Sur le Dimerostemmu.
—

Ce type
dé

Cassini

est à peu près méconnaissable dans l'herbier de Jussieu où il es

sans fleuts, avec quelques feuilles seulement, dont une
adule

Cassini avait vu les fleurs dans l’herbier Desfontaines qui n'eslpé |

à notre disposition. Mais les deux échantillons avaient été
extra

de cet herbier portugais rapporté de Lisbonne par

Geoffroy-Saii”

Hilaire, et il était bien probable
que quelque autre

spécimeñ
devait

exister dans l’herbier
même du Muséum. Nous avons

fini par
ss

vér parmi les incertædes collections brésiliennes la plante que
gt

|

croyons être le D. brasilianum Cass., portant cette fois un
eapilul

presqüé adulte
et des fragments d'inflorescences plus jeunes

° :

éstiindiquée
comme provenant du Rio-Maderia. Plus tard A.

St”

Hilaire a récolté dans la province des Mines (Cat. B, n-
9304 DP/:

_
üne plante dént le port, les pédoncules et les

capitales sont
LE

pdes,

Se

moins nettement
trinerves à la base, plus épaisses, des pr

+
Plus larges

à l'involucre, et, dans celui-ci, quelques fleërs je vas”

à

petitesligules
jaunes.

Quant
à

ce
dermiercaractère, je ne

V0



|
mn

.pés afirmer
que la plante de Lisbonne soit absolument dépourvue

-

de Meurs ligulées; mais les échantillons sont en si mauvais état que

-pérsonne n’a
pu les voir et que Cassini a

décrit lescapitules comme

 homogames.

… La
plante dont les échantillons d’A. Saint-Hilaire se

rapprochent

leplus
est un des Serpæa de Gardner qui sont certainement les

wongénères du Dimerostemma brasilianum de Cassini, et l'on sait

Que Les Serpæa
sont des Oyedæa DG.. genre qui date de 1836. Il

:

Vrai
que quelques-uns de

ces
Serpæa et notamment ceux

qui se

approchent le plus du Dimerostemmu sont des espèces à achaines

Pourvus d'ailes marginales très-étroites et qui, pour celte raison,

ontété indiqués
comme très-aflines aux

Viguiera. Mais l'étude d'ua.

5 grand
nombre de Composées nous a

prouvé qu'il ne
pouvait

Fire accordé à
ce caractère des ailes peu ou

fort développées

Aucune valeur absolue dans le sectionnement des genres. Le groupe
:

Serpæg demeure entier et, en somme,
fort uaturel, dans le genre

Uedæa,
Le

genre Viguiera est inséparable des [lelianthus, et entre

_% derniers
et les Dimerostemma, on

sait qu'il existe les plus

“rites
afinités, 11 n'en est pas moins vrai que

le genre
Oyedæ est.

Teadu
eXtrèmement voisin des Helian(hus par

l'intermédiaire du

Dineros

emma
;

mais
que le nom de ce

dernier, qui date de 1817;.

doi
Primer

et faire disparaître celui de Oyedæa; ce
qui estençore

2esimplification
dans la nomenclature si

compliquée de la faunille

‘es
Composées.

L'analyse attentive de toutes les espèces doit avai

pour
résultat

une condensation considérable dans ce groupe où
tant

"Eenres
ont été ctablis

comme au
hasard par 1ine

foule d'auteurs

a
” tonnaissaient

point l'ensemble et qui ont
accordé souvent,

d'après
l'étude

d'une seule espèce, une
imppriance

absolue à cer-
.

NS Caractères

qui sont Join de posséder une
sembluble valeur.

r, AVONS ici
en vue, en première ligne, les caracteres UTCS

de

digrette,

qui doivent forcément induire ca erreur
toutes les fois

D

äccordera
une importance de premier ordre sl _.

at Pas tout d’abord analysé à fond des £cures dsl com

wnte ment nafurels et dans lesquels
precisément

l'aigrette Fa

nn US SCs éléments
toutes les variations

possibles de
taille,

le

_n « forme,
de consistance, et peut même aller

jusqu'à man-

fait. us

Érsss

"Vi
Yosins

des Verbesima (par les

Aspilia)

que
des

Helianthus,

LE aTN RE LE Er
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les Oyedæa comprennent, comme simples sections, les Zexmenia

et les Lipochæta des iles Sandwich et Galapagos.

Cassini a décrit les Dimerostemma
comme pourvus de feuilles

alternes, tandis
que les Oyedæa et les Serpæa sont décrits comme

ayant des feuilles opposées. Mais la plupart des échantillons du

Dimerostemma de Lisbonne ont aussi des feuilles opposées, ou
de

celles qu'on
à nommées

«
obliquement opposées

»
dans quelques |

types voisins. En haut des branches, et là où naissent les grands.

pédoncules axillaires qui supportent les capitules, il se
produit

dans leurs feuilles axillantes des phénomènes remarquables d'en- |

trainement qui masquent la véritable disposition fondamentale des
|

appendices foliaires, À

Comme beaucoup de
genres voisins du même groupe,

les Dime-

rostemma ont l'anthère articulée
sur le filet stanimal. Quant à

l'aigrelte, c’est à tort
que Cassini l’a décrite

comme
constamment

formée de deux paléoles ; il
y en a souvent trois ou quatre,

iné-

gales, loutes unies entre elles à la base, et dont les deux plus

grandes répondent,
romme dans tous les types voisins, aux

deux

bords plus
ou moins proéminents de l'ovaire. Quant à affirmer

que le fruit du Dimerostemma brasilianum
est dépourvu

d'ail

marginales,
nous ne pouvons le faire, n'ayant à notre

disposition

-

que des fleurs
peu avancées

en âge et dans la plupart
desquelles les

anthères sont plus longues
que la corolle. La base des

anthères 6 :

sagittée et mucronée, $

è
1

4

+1
j
]

|

:

SÉANCE
DU 2 FÉVRIER 1881.

Présidence
de M. BAILLON..

M. TE, BAILLON,
—

Suy
un Polycardia

nouveau. —
M. J.-M. Hit

debrandt dont le
voyage promet tant de résultats précieux

pour 13

flore de Maduzasear, vient de découvrir
un nouveau

Polycardif

Beravi (n. 3082). Le P, Hilde nndtii parait sarmenteux,
et 2

feuilles alternes, très rapprochévs les
unes des autres,

sont
ptit.

lées, ovales- acuminées
ou elliptiques

-
lancéotées, coriaces el

8°

bres,
comme les autres parties de la plante, Leur base est

souvent

atlénuée et se continue
avec un ussez long pétiole au

50m".

duquel
peut se trouver çà et là

l'inflorescence
qui est une

C}'pauciflore, Bien plus souvent
c’est

sur le côté de la ervure
Pr”

cipale,
un Peu au-dessus -de

Ja base du limbe, que
g'insère

ele



x
:
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inforescence,
et là le parenchyme

fait

défaut, de sorte que les
fleurs partent

du fond d’une échancrure
assez profonde. Il en

résulle
que dans les trois Polycardia

connus, tous originaires
de

Madagäsear, l’inflorescence, soulevée et entraînée
avec la feuille,

_

affecte
avec celle-ci des rapports différents. Dans le P. phyllan-

_ thoides, elle
occupe une échancrure qui répond au sommet de la

tôle. Dans le P. Aquifolium, elle est, comme dans l’Helwingia

… Jionica,
située à

peu près
au milieu de la face supérieure du

. Jimbe;
et ici, elle est latérale

par rapport à la côte, et placée plus

.
quelle

milieu de
sa hauteur. Comme dans l'espèce prototype,

…

JS stpales
sont imbriqués

;:
les pétales sessiles du P. Hildebrandtii

sont imbriqués
ou tordus, et l'ovaire

occupe le fond d’une fosse

> Puionde
qui répond

au centre du disque. Mais l'étude de boutons

_ “amment jeunes permet de confirmer
ce que nous

avons dit

;

:

deux ou
trois; c’est donc à tort que M. Tulasne, puis MM. Ben-

ne
“am

et Hooker, décrivent les ovules comme
géminés. Le nombre

bal: des
oyules est le plus souvent de vingt dans le P: Hilde- si

ndtii, 1 n’est
pas exact non plus de décrire l’arille comme a

“@püliorme.

» Dans le P. phyllanthoides, ses
divisions sont

k

lngues,
étroites

et très profondes,
un peu

rigides. L’embryon est
Pr

Nine,
verdâtre,

avec des cotylédons elliptiques-oblongs et une

. Wurte
radicule infère. Ce genre est, en

somme, fort peu différent

…
Ûes Celnstrns,

Léa
SRE Fr PTE

+

pe
Et

ÿ
PRE

:

î
;

Eu BAILLON.

—
Sur des Composées à gynécée complet,

—
Les

HE

Eupatoriées
qui, malgré dés différences, d’ailleurs nonAolues,

dans
la forme des branches stylaires, appartiennent pour

:es la
même divison des Composées, sont les plantes parut

2
2

On observe le plus souvent plus de deux parties augyné

Un Brickellia
cultivé, j'ai vu souvent quatre branches

au

Plante
à l'Ayapana,

j'ai observé des inflorescence complètes
=

:

dans
toutes les fleurs trois, quatre et nisne a

Stylaires.
IL s'agissait, il est vrai, d’un pied

cultivé
;

quand

|
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les branches du style étaient en
même nombre que les divisions dea

corolle, elles leur étaient superposées. Ainsi se trouvait rétablig

la symétrie complète de la fleur des Composées, tous les
yerticilles

étant pentamères. L’ovule demeurait cependant unique dans un

oyaire uniloculaire. On sait que parmi les Solanées, le Nicandra

présente souvent
un

gynécée complet, c'est-à-dire à cinq carpelles,

|

cela À'ane façon parfaitement normale; ce qui fait bien voir

|

l'erreur
de M.

Decaisne, attribuant
aux

plantes
de cette famille un

ovaire. constamment biloculaire. Il n’a probablement jamais

observé le gynécée des Tomates, Le Gundelia est aussi une

plante
dont les fleurs ont assez souvent plus de deux styles; ©

genre n
’est d’ailleurs

pas sans analogie avec les. Vernoniées.

“2e

M.

H. BaILLON,
—

Sur le Taloha an
hombé de Madagascar.

 — Sous
ce nom, probablement altéré, Bernier à

rapport

UE
Madagascar des.

échantillons d’un grand arbre qui est une

.
ée

et dont le bois dur et très-résistant, est
emploi

pour les constructions.
Très analogue par ses

feuilles et 55

inflorescences, notamment par la structure de ses
involucrés

et de ses Rigraltés, à certains Vernonia américains,
RER

he

aigrofe, La

corolle a un tube assez large,

sie

cinq dents al

 limbeet des anthères
à

longues
cornes inférieures. Mais dans k

à

 Taloha an hombé de
Bernier (1e envoi, no 119), les fleurs

sont

toutes
femelles,

dépourvues d’étamines, et leur corolle est
étroite,

atténuée
en un cône étroit

vers le sommet, avec cinq

très-pet

|

lohes,
en même temps

que sa base s’élargit et s'épaissit
pen

Somme il arrive dans plusieurs
genres du groupe

des Plac
bi

Vavaire est fertile, et tout chargé extérieurement de

. he

Deux, tandis
que dans l'espèce de De Candolle, on

le dit «

subvil-

-
nn En même temps, la plante de Bernier a

des feuilles
aiguës êt

| atténuées à la base
;

leur duvet n’est pas
blant,

mais

inc
use, et les

inflorcecances

ne sont pas «
subses”
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és, mais elles
ont un pédonculé plus où moins long, Suppôr.

… Hit mi-même
des pédicelles qui sè términent chacun par un capi=

_ lülè. De làle nom de S. Bernieri, éspèce distincte ou
péut-être

_
simple forme du S. ramiflorum Bos. Chapelier a

aussi dbsérvé

tétteplante à Madagastar
: il lui attribue un nom indigène

tout difré-

rent, Dans nos fleurs femelles, lé style exsert. ést moins épais qué

_
telüi des fleurs mâles du S. ramiflorum. Ses deux divisions apicales

|

Sonttrès-courtés et sa base est renflée, comme celle de la corolle.

…
Chapelier

ét Bernier ont trouvé le S. Bernieri dans le nord dé l'île,

landis
que la plante de Bojer vient des vallées voisines d’Ernirna,

mais elle
y est, dit-on, cultivée.

;

MH, BALLON.
—

Emendanda,
—

Sous ce titre, j'indiquerai

Smmairement quelques corrections ou additions à apporter dans

l caractéristique
de certains genres, notamment de ceux qui ont

dé,
par lapsus,

ou plus ordinairement faute de matériaux suffisants,

“éxacement caractérisés dans l'Histoire des plantes ou
dans les

uvrages des
auteurs les plus récents.

Berardia,
Nom conservé par MM. Bentham et Hooker à deux

Stares distincts;
l’un de la famille des Bruniaeées (Gen., 1, 672)

4 l'autre
de celle des Composées (11, 474). Pour nous, ce ne sont

1e des
sections d'autres

genres.
Mais si l'on conserve les Berardia

me génériquement
distincts, celui de Villars à l’antériorité sur

‘elui_ d'Ad. Brongniart,
et ce

dernier doit changer de nom
(Diberara).

"

|

Pliotavis
Sregrz. Cette plante, très-rare,et

quin'existe, je crois,

18 dans l'herbier de Berlin,
a été inexactement analysée. Le

"eplacle
de

son capitule n’est pas nu.
Mais il porté des alvéoles

dans
lesquelles

s’insèrent les fleurs, et le bord de ces
alvéoles se

"ère
en une saillie inégalement dentée où

sinuée, qui rappelle

!

caen
observe dans beaucoup d'Aster. C'est une

des rares

| Fos dont les étamines s’insèrent sur le limbe mener

:
. de la

corolle et non sur le tube. Si voisin qu'on le croie des

_

yy. #Phalum,
ce genre peut être conservé comme

distinct.

 “Partient
aux Mutisiées, il y est, en tout cas,

bien anormal.

-

Chresta
(ARRaB.,

ex VELLOZ., FL. flum., VIN, t. 150, 151). Ce

_ faérique date de 1827; il est synonyme de Ærem



CADIT .

1g

n'a Air À? re q $ 1829. Le groupe
générique,

Le
comprenant,

enoutre, les Sta hus, Prestelia, Pycnocephalun |

ere:
le Suherophora SCH: BP,

À

doit done
prendre le nom

ele
î

 deChresta. :
:

-:

roi

_- Rodgersia À. Gray

(Bise

pl., HI, 332). Les fleurs ont

ad

à
28 sépales dans le R. podophylla. Is sont valvaires par leurs bords,

-mais très-jeunes, ils s’imbriquent
par leurs sommets. Les

anthères

€ ites subdidymes)
sont basifixes et ont presque la forme

d’une |

_
pyramide à quatre faces; elles s’ouvrent latéralement. La “e

porte les graines
sur les

bordé

de
ses valves.

… MNeviusa A. Gray (Hist. pl.,
I,

471),
nec

Neviusia. Les sépals
&u

N. alabamensis
sont au nombre de 4-8. L’ovule descendant est

incomplètement
anatrope. Son nucelle est petit, au

fond
dust

gumentaire épais. L'inflorescence
est une grappe

courte, et le

urs inférieures
sont à l’aisselle

ou d’une feuille, ou
d'une brag

compagnée
de deux stipules.

énus(Hist. des pl.,
IN, 334). Les grandes étamines à

anthères

ne
allongées

sont, bien entendu, les alternipétales, et celles qu

sont superposées
aux pièces de la corolle sont les plus

petites, celles

|

Lu sont pourvues d’anthères relativement courtes.
|

_ Anisomallon
(Hist. des

PL, V, 280). Dans la

composition,

_

figure
du fruit de

cette plante (329)
a été par

mégarde
renverse;

|

- …

Je pédicelle doit en occuper la portion inférieure.
is à

a.

Moscharia
R. et Pav. Plusieurs

ouvrages récents disent de

us
|

; -

plantes
qu ‘elles ont les fleurs blanches et que leurs ligules

florales

_sont
entières,

Nous
voyons les corolles d'un rose

tendre et ll!

“ligule
lesommet découpé de deux

ou trois dents plus où

moins É

SC)
ES

ES

à

CSLE

ie

À

“ondes.

La lèvre intérieure
ou supérieure de la corolle peut

ëirè

ere,
Mais en

ce cas On voit
sur sa ligne médiane un

petit!

Lis per
+ trait fait suite au sinus apical q

quand il

7 Fu inégaux, développés surtout à 500

Le Secrétaire
:

MUSSAT-

9e
—

Paris Imp.
Félix

Macenora

et Cie, rue des Donx-Portes-Saint-Sauvonr, +
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M. H. BALLON.
—

Du choix d'un sol artificiel homogène
pour

les expériences physiologiques.
—

Toutes les fois qu'il s'agit
d'étudier les échanges

gazeux qui se produisent entre les végétaux

et l'atmosphère,
nous avons employé comme sol artificiel très

Simple, de l’eau distillée et soumise préalablement à
une ébullition

prolongée. Un flacon, de taille variable, mais généralement
peu

volumineux,
étant rempli de cette eau, nous y plongeons la plante

_ doit être mise
en expérience, et nous lutons exactement le

hi sortir du flacon autrement que par le fait de la plante. Mais

celle-ci doit être choisie telle que plongée pendant un certain

temps dans le liquide, elle ne subisse aucune altération appré-

| Cable,
En traitant de la sorte des tiges de Menthe aquatique, de

Beccabunga,
de Myosotis, d'Eupatoire, et d’un grand

nombre
d’au-

tres espèces aquatiques à végétation très-vigoureuse et très-rusti-

és, il arrive
que bientôt ces tiges développent dans l’eau du

“'acon des racines adventives, et qu’on à une plante pouvant vivre

Solément
dans des conditions sensiblement normales et n'y sem-

blant
Point souffrir. À ce moment, le flacon est porté dans la cloche

Où le récipient
quelconque dans lequel doit se faire l'expérience

;
2 de la

sorte, la plante
ne peut emprunter au sol artificiel qui

li
est

_ rien à craindre de
son action dialytique si puissante

; et surtout,

sl
ne Peut lui fournir

aucune trace d’acide carbonique. Ce

…
Procédé m'a été ulile, dans une série d'expériences sur les échanges

É
des

Plantes
avec l'atmosphère et c’est lui qu'a employé récemment

%,
otre

M. G, André, dans ses essais sur la respiration

uchon
que la tige traverse, afin que rien ne puisse s’introduire

fourni
autre chose que de l’eau ou ses éléments. On n'a

”



M. H. BaILLON.
—

Sur le genre Pseudoseris.
—

Ce
nouveau gen

est formé de plantes de Madagascar, dont les capitules sont
à pa

près ceux des Cichoriées, et qui en ont dans la plupart de lus.

parties les caractères essentiels, mais dans lesquelles la corolle et

bilabiée,
avec une petite lèvre postérieure, formée, dans les fleur

du rayon, de deux languettes libres, linéaires ou
filiformes, très

.

courtes et étroites
par rapport à la lèvre antérieure, qui, elle, ê

.
semblable à la ligule tridentée d’un grand nombre de Cichoriées

Dans les fleurs du disque,
au contraire, l'inégalité entre les deux

lèvres est bien moindre, et cela parce que la lèvre antérieure de-

_-ientrelativement plus courte, et la postérieure, plus large et plus

longue. Par là ce genre relie les Cichoriées aux
Mutisiées, mb

il appartient forcément à ces dernières. Les anthères ont à lei

base deux soies linéaires, et le style n’est pas le même
dans les

fleurs du disque et dans celles du
rayon. Dans les premières, Ù

est indivis
et capitellé; dans les dernières, il est partagé en

deu

lobes
courts et obtus. Le fruit, oblong et étranglé au

sommé,

le P. Grandidieri, qui a les hampes À.

:

et les fleurs d’un rouge euivreux US

moné,
nous ne pouyons voir Jes feuilles, et M. Grandidier

nous sl”

|
‘ue la plante n’en portait

pas quand il l'a
récoltée,

dans un
term"

|
absolument

sec et rocailleux.
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avoir uni deux types d’ailleurs semblables en tout, mais dont l’un

it des anthères à base obtuse et entière, tandis qne l'autre

aurait les anthères pourvues d’une queue
acuminée plus ou moins

développée, et l'on a désigné cette réunion sous le nom de
« per-

lurbation:
» On voit par là sur quels caractères de valeur infime et

: Peu naturéls reposent les classifications généralement admises
jus-

;

qu à ce jour por la famille des Composées. Il est, à notre sens, ex-

trèmement peu naturel
de placer dans deux tribus différentes de cette

:
famille (Astéroïdées

et Inuloïdées) les Conyza et les Pluchea à cause
ee.

3j
dl absence

ou de la présence de ces petits appendices des anthères,

3
que l'on

a d’ailleurs souvént décrits comme
absents parce

qu'on ne
.

sa pas aperçus, dans une analyse superficielle, alors qu'ils étaient

F.
Peu développés

ou collés contre le sommet du filet staminal. Ileurait

à
fu, pour être

conséquent,
ne pas séparer des Conyza les Laggera, .

É. {On ne
peut cependant écarter des Blumea et Pluchea, et qui sont

… Suvent complétement dépourvus de semblables appendices. Quant

L.

“x Conysa
de Lessing, ce ne sont que

des Erigeron auxquels nous

Ari de lesréunir à titre d ion ;
etsi nous

maintenonsencore

.

ls Blumea
et Pluchea

comme genre distinct, ce que nous ne
devrions

. Peut-être
pas faire, c’est sous le nom de Placus que nous

les con-

ÿ &rvérons
pour être fidèle

aux lois fondamentales de la nomenela-

le, et nous ne placerons pas les Placus dans une autre série que

8
Conysa

Less., c'est-à-dire les Erigeron. Outre les appendices

|
 corolle

dans les fleurs femelles de la périphérie des capitules ;

rl
nous le répétons,

ce ne sont pas là des caractères
différentiels

5
“ Pas plus

que ceux, souvent
erronés, que

l'on à
tirés

"+
nature de l’aigrette, de la surface du réceptacle, ete. AuSsi

”
Nomenclature

des
genres de Composées peut-elle sans

inconvé-

_ être considérablement réduite ;il suffit, pour
arriver à ce but,

es”
en visière à la routine et de comparer les genres par

de.
0" Peu mieux qu'on ne l’a fait jusqu'ici. H y a beaucoup

8er établis
par des auteurs qui n'avaient étudié qu'une frac-

emploi "éduite de la famille; ces genres font
certainement double

0° AU grand détriment de la science.

à

de

je thères
dont

nous savons la véritable valeur,
nous avons,

à -

-
lriguéur,

pour distinguer les deux types la forme du fruit, celle de
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SÉANCE

DU 6

AVRIL 1881.

Présidence
de M. BATLLON:

;
M. H. BaiLLON,

—
La gamopétalie et les fleurs doubles

.—
s

|
vois

encore citée, même
par les auteurs les plus récents, cet

: formule

que «les fleurs polypétales doublent plus a
es fleurs

gamopétales
». Un Convolvulus

a été récemment me
(Heckel)

comme formant
une «exception à cette généralisation».

Mais les exceptio

Es

confirmer
la

ce

On peut bien dire qu'elles l'infirment. ns
l’une

des fleurs les plus doubles
que l’on connaisse depuis mi

temps
est précisément celle d’une Convolvulacée bien ee

Liseron,
c’est-à-dire le Calystegia pubescens ou

chinensis, ee
ne

connaît guère, je crois, à l’état simple dans nos
cultures.

es

nombre
des pièces qui constituent

ses fleurs peut être si
considéra

:

u’elles
ne parviennent

pas à s’étaler et à
se

développer me“blement
dans

un Srand nombre d'individus. On peut en

ps

autant
des Datura

et des Petunia à fleurs doubles qui se ven .
€

marchés, et qu’on reproduit de

eurs aussi doubles
que celles du Sam '

>
n0n plus d'individus à fleurs simples
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_rälité, les Malvacées de
nos contrées ne sont pas dialypétales;

_ el œæpendant les fleurs doubles des
Hibiscus syriacus

et Althæa

_roea comptent parmi les plus anciennement connues. Il n’y a pas

oh de Gamopétales polyandres, et c’est peut-être là une

des causes de la rareté des fleurs doubles qu’on a cru y observer.

»
Dans les types irréguliers, à 2-4 étamines, la duplicature est réelle-

Met rare; ainsi dans les Labiées, Scrofulariées, Bignoniacées,

 Aunthacées.
Mais les fleurs doubles sont aussi relativement plus

|

larés parmi les Dialypétales à étamines peu nombreuses
; ainsi, tan-

ds que
les Rosacées doublent constamment, les Papilionacées, si

lines d’ailleurs, le font très-rarement. L'irrégularité de ces

É
‘mières

ne peut être invoquée
comme argument, les Pelargo-

“umdoublant bien plus souvent que les Lins, les Oxalis et les

‘um; et les Violettes doublant bien, tandis qu’on ne connaît

_

Psde fleurs doubles parmi les Violacées à corolle régulière.

ML
Banson.

—
Sur

um Wunderlichia du Brésil.
—

Je dois

|

*übligeance
de M. Glaziou

une superbe Composée du Brésil, qui

‘artient
au genre Wunderlichia, quoique je ne

puisse affir-

Me qu'elle soit identique à celui sur
lequel Riedel a

fondé
RS

Se. En effet,
ses feuilles

ne sont chargées de duvet qu’à la face

 frieure
et ne sont pas en dessus

«
dense longeque lanata ».

Je

“mmerai
donc

cette plante W. insignis. Ses gros
capitules,

Soupés
{au nombre de 3-5) en cyme

terminale, ne se
rencontrent

el des tiges
sans feuilles, au dire de M. Glaziou qui a

trouvé

ni
"emarquable

plante
«

confinée sur une haute roche de Novo-

|

ï
LP (

|

à
.|

8
"80, à 1400 mètres d'altitude

».
Les feuilles sont petites

|
“ntimêtres)

et suborbiculaires. Les capitules, larges de 6, 7 cen-

a ee ex
“un involucre d’un beau rose

pourpré, des sa

|: Nguliè

‘s d'un blanc jaunâtre
».

Les corolles
sont réellemen

|

vint
"8, Valvaires,

et leurs divisions étroites se
révolutent en

M de l'anthèse,
Les anthères sont à peu

près celles ce

#

“ss
Styleexsert

a son sommet terminé par
deux lobes cours

ent es
S. Les soïes de l’aigrette sont nombreuses, mais

es
Fe

|“ll
nn

on les
a décrites dans l'espèce {pe de Ri

_

| ftement aplaties,
comprimées, assez larges inférieurement

“ll

barbelées
sur les bords. Le rameau

qui porte les capitules

Méevois,

en effet, complètement dénudé dans toute sa
portion



—
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inférieure,
est mou, glabre,

presque herbacé, de
la

gent
til

_ près du
petit doigt: Le genre parait unir

le

Mutisiées vraies a |
Schlechtendahlia

et aussi (?)
aux Gundelia.

M. H: BAILLON,
—

Sur
une Balsamine de Madagascar,

—
Ji

velle,
ne la trouvant nulle part décrite

d'une

‘cette

plante qu’a trouvée M. Humblot et dont je li

|donne
le

nom ({mpatiens Humblotiana). Ce sera une
charmant

Acquisition
pour nos serres chaudes. Ses tiges, grèles et fragiles, à

È
d'apparence

Vitreuse,
sont glabres, ainsi que ses

feuilles lancéolées,
|

À “dit-on, du
pourpre le plus éclatant, prése!

|forme qui
n'est

pas habituelle, même dans le ge,

|

attendu

que le limbe de la plus grande partie du périanthe, ob
|

_2rrondi,
pen étalé,

prend
un faible développement

relativement à |

Celui de l'éperon.
Celui-ci

a tout à fait la forme d'un ongle
Brand

félin, tel qu'un tigre
ou une panthère. Il est arqué en corê

es
comprimés

latéralement,
mais au lieu de s’atténuer me

alsamines,

nectar que

*

ice

A

ire,
sert, dit-on, de nourriture

habituelle à 0°
|

|

ui glisse dans Ja fleur,
sans se poser, SO".

de
particuli

üilles,
membraneuses et

paucinerviées, “>

rS bords
portent chacun quatre ou

cinq del”

|antes les
unes des autres, très fines et |

,
non

rigides,

et qui se détachent facilement de la
feuille

SÉANCE
DU 3 MAI 1881.

Présidence

de M.
MH. BaLLon.

BAILLON-.

+ —
Sur l'Hecubæa.

—
C’est avec

raison, je po

& rapporté à
ce genre le n° 833 de la

collecti

ce type est inexactement
connu à

plusieurs
er

À
,

le

récepiaele
du capitule florifère n’est pas

plus é

«

1

est qua

lé
'éeau que dans celle de De

Comoise
4

|
Fe

époque
de

la fructification
qu'il devient un peu F
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convexe, mais sans mériter l’épithète de
«

valde elevatum
». Ce qu’en

_nedoit pas confondre avec lui, c’est le renflement obconique considé-

table du
sommet du pédoncule après la floraison, tout à fait comme

.

ælui qui existe déjà de meilleure heure dans les Tagetes dont

| lecubæa
est d’ailleurs certainement très-voisin, malgré les dis-

à semblances du port, en différant surtout par l'absence d’aigrette

| danse dernier;
caractère qui n’a pas, en somme, il est

facile de

_
le démontrer,

une valeur générique dans la famille des Com-

_ posées, Les fleurs sont toutes fertiles; et celles du rayon n’ont pas

toujours
une corolle bien irrégulière. Souvent elle a le limbe cam-

| Panuké, à 4, 5 lobes profonds, et finalement son
limbe s'étale en

Ë
dehors

parce qu’il est fendu verticalement dans toute sa hauteur.

Cest alors ici la véritable corolle ligulée, qu’il faut. bien distinguer

celle
que nous avons nommée hémiligulée (p. 263). Ailleurs on

…
Mlle limbe trifide. Les rameaux du style

dans la fleur hermaphro-

Platissant
à l'extrémité; puis ils sont plus ou

moins nettement

.
lronqués

au sommet, ou tout droit, ou avec de très-obtuses sinuosités

% de fines papilles à peine proéminentes. L'involuere n'est pas

Ë
mé

d'une rangée de bractées, mais à peu
près de deux, etdis-

#nblbles.
Les extérieures sont plus larges, ovales-aiguës, finement

;
hérissées

d’un revêtement brunâtre, et les intérieures sont beaucoup

Ps
étroites

et plus aiguës. L'inflorescence est décrite eomme

…

°méed'un capitule solitaire
;

dans l'échantillon de Bourgeau qui

D a Muséum,
il

y a un axe
terminal portant un

capitule

_

“ire,
et, sur son côté, un axe

plus jeune,
terminé paroi

Le
en fleurs. C’est donc une

véritable cyme
de deux

capitules.

_Mtense
rapprochant beaucoup des Tagetes et des Lasthenia, cette

È

as rappelle d’une façon évidente plusieurs
Sénécionidées et

"aussi les Tragopogon parmi les Cichoriées.

Ë
3 H. Ballon.

—
Emendanda (Suite).

—
Phyllobotryun!

no (ist. des pl., V, 153.) Nous avons
rapporté, a

& à
rer

aux Bixacées, M. Bentham
(ca re n'a

4 Pté notre mani voir,
Cependant,

le
du

même

sé : pre ele

au
Gabon (n. 32),

ne exploration qui sera des plus
roftables aux

progrès

$

botanique

,

M.
Soyaux dont nous

lui donnons le nom

Aile
sont

dits
« subpenicillati

».
En réalité ils se dilatent, en

s'a
À



(P. Soyauxianum), les fleurs sont polygames et ont assez
souvl

un Ovaire dont l'examen confirme notre opinion. Ces feu

Ont trois ou quatre sépales, autant de pétales; des étaminé |

assez souvent au nombre d’une trentaine et, dans l'ovaire que.

Surmontent trois branches stylaires,
une seule loge, a

_ trois placentas pariélaux, alternes
avec les styles. Chaque ph-

centa porte un nombre indéfini d’ovules anatropes et aster-

dants. Ce qui caractérise surtout cette espèce, c’est que ses longues

feuilles subspatulées et moins coriaces que celles de l’espèce-type,

portent des
cymes alternes dans la plus grande partie de la lot

gueur de la côte (face supérieure). M. Soyaux dit que
c’est un

pell |

arbre haut de trois mètres environ. I] y a là un
phénomène remaær

,quable d'entrainement
des inflorescences, comparable, quoi qu'en

:

dise M. Bentham,
avec ce qui s’observe dans les Phyllonoma, €

aussi dans les Polycardia,
les Erythrochiton, ete. Le Phyllonom

l'ovaire infère, mais il est placé dans un groupe
très-naturel, pe

|“net,
en somme, de celui des Bixacées, et dans lequel se

trouve!
|

aussi des
types à ovaire en grande partie supère.

A"rage. Le diagramme
du S. tridactylites, tel qu'il est dont

|
dans

| Histoire
des plantes (II, 325),

ne peut se rapporter,
quatt

…

l'ovaire, qu'à l'état jeune de la fleur. A l'état complètement
adilé, |

les deux Placentas
se sont rejoints de façon à constituer dei

ie
a placentation

seplale. On sait que
ce

rapprochement D

produit
pas dans

un grand nombre d’autres Saxifrages.

Le Secrétaire
:

MUSSAT-.

à
Fe mp. Félix

Marresre
et

Cie, rue des Deux-Portes-Saint-Sauveu" 2




